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IL. — LES CINQ GRAINS D’ENCENS DU CIERGE PASCAL 


Comme l’autel dont il tient la droite dans la liturgie catholique et romaine, le 
Cierge pascal est l’emblème du Christ mort pour le salut des hommes et cependant 
toujours vivant : La cire figure son corps ; la mèche, son âme, et la flamme, sa 
Divinité, sa vie, son amour et l’éclat sauveur de sa doctrine. 


Cero caro Christi, écrivit au VIII siècle l’auteur de La Clef, dite de saint 
Méliton. 


Allumé à l’Office du matin de la vigile de Pâques, durant le temps qui 
symbolise le séjour du corps du Sauveur dans le tombeau, le Cierge pascal brille à 
tous les Offices jusqu’à l’Assompta est in coelum du jour de l’Ascension, alors que 
se termine la commémoration de la vie post-mortuaire et terrestre du Christ 
ressuscité. 


Durant tout ce temps, il garde, enfoncés dans la blancheur de sa cire, les cinq 
grains d’encens posés en forme de croix que le célébrant au cours du susdit office, 
à fixés en lui. 


La cérémonie rituelle particulière au Cierge pascal semble bien avoir pris 
naissance dans l’Italie septentrionale ou dans les Gaules avant quelle ait été adoptée 
par la cérémonial romain. Nous ne savons pas exactement à quelle époque fut 
innové ce symbole impressionnant du Christ rédempteur et lumière du monde, mais 
la composition de 1’Exultet, l’admirable pracconium pascale qui se chante entre 
l’aspersion rituelle des grains d’encens et leur fixation dans le cierge, est attribuée 
par quelques historiens de la liturgie à saint Augustin, et par un plus grand nombre, 
plus vraisemblablement du reste, à saint Ambroise de Milan, au IV° siècle. 


Quoi qu’il en soit, nous possédons deux formules de bénédiction du Cierge 
pascal composées au milieu de ce même IV° siècle par Ennodius, évêque de Pavie, 
et Papebrock fait même remonter l’origine de cet usage rituel au concile de Nicée, 
en 325!. Son symbolisme serait donc au moins aussi ancien que celui du 
Signaculum Christi et des cinq croix de la consécration des autels. 


Ce qui nous intéresse ici c’est la prescription liturgique et obligatoire 
probablement aussi ancienne que l’usage du Cierge pascal lui-même, de planter 
dans sa cire les cinq grains d’encens en disposition cruciforme, cette cire étant le 
symbole mystique de Jésus crucifié, les cinq grains d’encens plantés en croix sur 
lui figurent nécessairement, c’est l’avis de tous les liturgistes, les cinq blessures 
principales par où coula le sang du Christ sur la croix. Ils ne sont donc pas comme 
on l’a écrit dernièrement, l’emblème des cinq grandes fêtes de l’année chrétienne, 
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encore moins sont-ils un symbole venu de Delphes en Occident avec le culte 
d’Apollon!. Un emprunt traditionnel de plus aux liturgies des cultes d’avant elle 
n’eut point fait hésiter l’Église primitive s’il avait pu servir sa pensée mystique. Ce 
n’est pas le cas dans le sujet qui nous occupe ici. 


Ces grains d’encens sont plantés dans le cierge soit à l’état brut soit après avoir 
été travaillés et stylisés. C’est ainsi qu’on leur impose souvent la forme sommaire 
et raccourcie d’un fer de lance ou d’un clou, celui même du centre crucial qui 
figure la blessure de la lance est presque toujours semblable aux autres (Fig. I et IT). 


EL 
Fig. IL. — Grain d’encens du Cierge pascal. Saint-Pierre de Loudun (Vienne). 1921. 


Cette stylisation est une allusion très nette au supplice du crucifiement subi par 
Jésus et concorde avec la forme de Signaculum Christi donnée à l’ensemble des 
grains sur l’ensemble des grains sur le Cierge pascal, c’est un mémento des cinq 
blessures rédemptrices. 


Orly (Seine). 


L. CHARBONNEAU-LASSAY. 
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